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A  H  I    A  H  ! 

CONFÉRENCE 
ENTRE  UN  ROYALISTE 

ET 

UN  PARLEMENTAIRE.: 


Le  Royaliste* 

H  H  bien,  les  nouvelles  f 

Le  P  a  r  l  e  m  ê  n  T  a  I  il  é* 

Ah  !  ae  m'en  parlez  pas  ;  je  meurs  d'ina- 
nition :  on  ne  dit  plus  rien. 

Le  R.  Comment!  on  ne  dit  plus  rien  f 
Eh!  les  Guerres  étrangères,  les  diffentions 
domelliqiies  ,  les  Turcs,  les  Rudes,  TEmpe- 
reur,  les  Minières ,  les  Parlemens,  les  Exilés, 
les  non-Cathohques,  ne  vous  offrent-ils  au- 
cun aliment  f 

Ai; 
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Le  P.    Ce  font  des  fujets  fi  rebattus  ^ 
qu'on  fe  blafe  enfin,  à  force  d'entendre  les 
mêmes  récits.  En  effet,  que  dit-on  depuis  fix 
moisf  Le  Parlement  de  Bordeaux  eft  exilé  à 
Libourne;  celui  de  Paris  a  ligné  tout  ce  qu'on 
a  exigé,  tant  il  defiroit  de  rentrer  dans  la 
Capitale  ;  le  Parlement  de  Bordeaux  tient 
ferme,  &  renvoyé  les  Lettres  fans  les  ou- 
vrir; le  Parlement  de  Bordeaux  fera  caffé  ; 
un  Membre  du  Parlement  de  Paris  a  dit  à 
Sa  Majefté  ,  qu'Êlle  et  oit  environnée  dé 
gens  mal  intentionnés  :  Sa  Majefté  veut 
que  fôn  Parlement  fe  mêle  de  fes  affaires. 
Le  Duc  d'Orléans  eft  toujours  au  Raincy  ; 
l'un  des  deux  Confeiilers  eft  rappellé  ;  l'au- 
tre, dont  la  langue  a  été  trop  longue,  eft 
toujours  dans  fon  exil.    Le  Parlement  de 
Bordeaux  protefte  contre  les  Lettres  claufes, 
le  Parlement  de  Paris  défapprouve  les  Let- 
tres de  cachet  ;  le  Roi  réclame  une  partie 
de  fes  Sujets  cruellement  bannis  par  le  fana- 
tifme  perfécuteur;  les  Parlemens  6c  le  Peu- 
ple demandent  à  grands  cris  le  rappel  de  500 
mille  familles  expatriées  ;  les  Prêtres  les  ont 
calomniées  Se  outragées;  mais  un  Prince  rai- 
fonnable  leur  rend  la  liberté  &  la  propriété, 
droits  naturels  &  facrés  qu'un  Monarque  im- 
béciile  leur  ayoit  xayis.  Voilà,  û  je  ne  m@ 
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trompe ,  quêlle  efl:  la  matière  de  nos  entre-^ 
tiens  depuis  fix  mois  :  or,  je  vous  demande 
fi  Ton  peut  appeller  cela  des  nouvelles? 

Le  ÎL  Gui,  fans  doute ,  pour  bien  des 
gens.  Le  caraétere  frivole  des  Français  ne 
leur  permet  pas  de  réfléchir  furies  événemens 
dont  ils  font  les  témoins  «Se  fôuvent  les  vidi- 
mes;  l'attrait  qu  a  pour  eux  la  nouveauté, 
fait  embraffer  le  premier  fyftême  qui  fe  pré- 
fente à  leur  tête  évaporée;  bientôt  après  > 
ils  quittent  celui-ci  pour  en  embraffer  un 
autre  'j  ih  fe  conduifent  en  politique  comme 
en  amours.  Ils  adoptent  ôc  abandonnent  dans 
le  même  inftant  un  fyftême  pour  un  nouveau, 
comme  ils  prennent  &  quittent  une  femme 
pour  en  prendre  ôl  quitter  dans  le  même 
jour  une  autre.  On  parle  depuis  long-temps,,, 
à  Paris ,  des  grands  intérêts  de  Ik  Nation , 
Se  peu  de  nos  Compatriotes  ont  examiné  les 
motifs  qui  donnent  des  entraves  au  bien 
général,,  en  divifant  les  Parlemens  ôc  k 
Miniftere.   Ceft  un  coup -d'œil  digne  d'un 
f  hilofophe.  On  appercevroit  de  part  ôc  d'au- 
tre, fous  le  mafque  trompeur  du  zèle,  une 
animofité  fecrètequi  jette  les  Provinces  dans 
la  confternation.  Comment  le  Roi ,  qui  veut  le 
bien,  nauroit-il  pas  fentiquil  étoit  malcon* 
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feillé  ?  Comment  le  principal  Miniftre,  guî  a 
déjà  frappé  de  fi  grands  coups,  nVt-il  pas 
expuifé  de  la  Cour  les  hommes  .qui  font  tant^ 
d'ombrage  aux  Parlemensf  Pourquoi  les  Par- 
lemens ,  au  lieu  de  s'occuper  du  bien  public, 
en  enregilîrant,  les  uns  r£dU  des  AJfemhléel 
provinciales^  d'autres  VEtat  civil  des  non-Ca^ 
tholiques^  perdent-ils  un  tems  précieux  à  bal- 
butier des  Remontrances  très-inutiles,  &  des 
Ajfrêtés  remplis  d'inconféqnences  f  Raifon- 
îions  un  peu  fur  la  conduite  des  deux  partis, 
nous  verrons  qu'il  y  a  de  part  &  d  autre 
des  torts  réels,  &  une  opiniâtreté  défaftreufe. 

Le  P.  Volontiers,  raifonnons  ;  aufll  bien 
y  a-t-il  long-tems  que  je  n'ai  raifonné. 

On  demande  fi  le  Monarque  doit,  s'il  peut, 
même  exiger  de  fes  Parlemens  une  obéilTance. 
aveugle  à  fes  ordres  arbitraires  f  Quelque  par- 
tifan  que  je  fois  du  Gouvernement  monarchi- 
que, que  je  regarde  comme  le  plus  heureux  des 
Gouvernemens,  quand  il  eil;  bien  ordonné,  je 
ne  puis  approuver  le  ton  defpotique  avec  lequel 
on  exige  l'exécution  de  la  volonté  royale. 
Les  Parlemens  font  les  protedeurs  des  Peuples 
ac  les  interprètes  des  Loix  ;  ils  font  étaWis 
par  le  Monarque  lui-même  ,  pour  lui  rappet 
ler  fes  devoirs  &  porter  aux  pieds  du  "Trône 
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les  voeux  ou  les  plaintes  de  fes  Sujets  ;  ils  font 

autorifés,  par  le  même  Souverain,  à  lui  dire, 
avec  une  noble  fermeté  :  s'il  y  a  un  efclavc 
dans  ton  Empire,  cet  efclaye^  c'eft  toi.  Si  les 
Parlemens  euffent  permis  que  la  Monarchie 
fût  dégénérée  en  defpotifme  abfolu,  on  eût 
moins  blâmé  Imfolence  de  celui  qui  auroic 
ofé  envahir  la  liberté  d  une  Nation  entière  , 
que  Timbécille  pUfîUanrmité  dç  ceux  qui  n  au- 
roient  pas  fu  la  défendre. 

Les  Parlemens  ont  très-bien  fenti  qu'un 
Gouvernement  ne  fauroit  être  heureux  fous 
un  Roi  defpote,  ce  Roi  fût-il  éclairé,  jufte  & 
ferme  ;  qu'il  ne  devoit  jamais  être  permis  an 
Souverain  de  dépouiller  les  Peuples  de  leurs 
droits,  fût-ce  pour  leur  avantage;  que  toutes 
les  fois  qu'en  pareil  cas  la  volonté  du  maître 
feroit  en  contradidion  avec  celle  de  fes  Su- 
jets, il  devoit  tâcher  de  les  éclairer,  de  les 
détromper,  de  les  amener  à  des  vues  faines ,^ 
par  là  voie  de  la  perfuafion,  mais  jamais  par 
la  violence  ,  parce  qu'alors  le  meilleur  des 
Princes,  qui  feroit  même  le  bien  contre  la 
volonté  générale,  feroit  coupable,  pour  avoir 
outre -pafTé  fes  droits  légitimes. 

Le  Souverain  qui  allègue  le  pouvoir  abfolu 
que  lui  ont  tranfmis  fes  prédécefTeurs ,  eft  le 
plus  terrible  fléau  dont  une  Nation  puiffe  êtro^ 

.  A  iy 
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frappée.  S'il  n'éprouve  alors  une  réfiflancc 
inébranlable,  c'en  eft  fait  de  la  liberté  de 
tout  un  Peuple,  parce  qu'on  fort  de  l'efcla- 
vage  où  l'on  a  été  précipité  par  la  violence, 
&  qu'on  ne  fort  jamais  de  celui  où  l'on  a  été 
conduit  parle  tems  &  par  une  juftice  apparente. 

Les  Farlemens  ont  d'autant  plus  d'intérêt 
à  prévenir  l'établiffement  du  pouvoir  arbi- 
traire, ôc  les  calamités  qui  en  font  infépara- 
bles,  que  le  defpote  lui-même,  fût-il  jufte 
êc  humain,  ne  pourroit  porter  un  remède  à 
de  fi  grands  maux.  Il  peut  en  un  jour,  par 
ineptie,  par  indolence,  par  préjugé,  par  efprit 
de  tyrannie ,  anéantir  tout  le  bien  opéré 
pendant  dix  règnes,  mais  il  ne  peut  réparer 
le  mal  qu'il  a  fait  en  une  heure  de  tems, 
occupât-il  le  Trône  pendant  un  demi  fiécle  , 
fon  adminillration  fût-elle  des  plus  tranquilles 
&  des  plus  fages  ;  car  l'affranchiffement  d'un 
empire  eft  l'ouvrage  long  Se  difficile  des  cir- 
confiances,  plutôt  que  celui  de  la  fagelTe  du 
Souverain.  Voilà,  je  crois,  en  fubllance ,  tout 
ce  ,qui  fe  débite  par  nos  Politiques ,  depuis 
plufieurs  mois ,  ^  ce  que  fe  font  permis  d'im- 
primer certains  Parlemens  (i). 


(ï)  Voyez  les  Arrêtés  des  Parlemens  de  Bordeaux,  de 
ïiQ«çn,  de  Befançoa ,  de  Grenoble  le  de  Touloufe. 


Le  R.  Il  s'enfuivroit  donc  de  votre  fyf- 
tême,  &  de  celui  des  Parlfemens,  que  la  vo- 
lonté générale  eft  toujours  droite  &  tend 
toujoufs  à  l'utilué  publique   J'ofe  n;etre  pas 

•  entièrement  de  votre  avis.  En  dehvran  e 
Peuple  d'un  joug  impofé  par  le  Monarque  Im- 
même, on  a  vu  des  Etats  où  le  Peuple,  fier 
de  ce  qu'il  appelle  fes  droits,  n'a  pas  manque 
de  profiter  de  l'occafion,  pour  paffer  de  iel- 
clavage  à  l'anarchie.  Au  milieu  du  tumulte 
général,  onn'entend  qu'un  cri  :libcne,ltberu,^ 
de-là  les  fadions,  les  partis  differens  les  in- 
térêts divers.  Devenus  légiflateurs  ,  les  Ke- 
préfentans  de  la  Nation  cherchent  tous  les 
moyens  d'abaiffer  &  d'anéantir  la  iouverai- 
neté  ;  ils  adoptent  une  forme  d'admimftràtion , 

nuifible  à  la  fois  au  Corps  politique  dont  e  e 
a  ouvert  les  veines,  &  au  Soûverain  dont  elle 
a  anéanti  les  prérogatives  Combien  de  fms. 
n'a-t-on  pas  vu  les  Repréfentans  dune  autte 
Nation  opiner  moins  comme  des  citoyens 

nue  comme  des  mercénaires  ftupides,  dont 
l'égoïfme  meurtrier  fe  pare  effrontément  du 

nom  facré  de  bien  public  ,  &  qui ,  appeUcs 
■'  comme  les  Médecins  du  Corps  politique , 

pour  lui  redonner  la  fanté  &  fon  ancienne 

vigueur,  en  précipitent  la  décrépitude  &  la 

diffoltttion! 


Le  Monarque  trouvera,,  dans  chaque  ordre 
deFEtat,  unevoW  oppoféeàlafienne;  on 
te-donnera  des  tuteurs  comme  à  un  pupille 
^epte    &  ces  tuteurs  feront  des  hon.™  s 
mal  veil  ans,  s'xl  ne  parvient  à  les  capter  par 
fes  bienfaits  Alors  fa  volonté  fera  nulle  ;fL 

Iconcoursde  la  volonté  detous,ona:W 
Wera  la  Nation,  on  propofera,  on  délibérera 
far  les  chofes  de  la  moindre  importance  j 

tSr  C  f ^^^"'--^  dans 
iitat,  fous  les  noms  de  Royaliftes  Se  de 

Patriotes  ;  l'ambition  ,  l'envie  &  la  cupidité 

couvriront  du  mafque  du  zèle  ;  &  de  ce 

renverfement  de  l'équilibre  focial ,  naîtront 
dans^to^^^^^ 

II  me  femble  qu'il  eft  un  milieu  entre  l'a- 
narchie &  le  defpotifme  illimité,  qu'on  four- 
xoit  obferver  fans  blefier  les  droits  du  Sou- 
verain  m  ceux  de  fon  Peuple.  Ceft  un  Gou- 
^crnemcnt  mi.tc  en  quelque  forte,  c'eft  un 
Gouvernement  où  le  Souverain  auroit  le 
pouvoir  de  porter  des  Loix,  en  ne  confultant 

Corps  de  la  Nation  auroit  le  droit ,  non  d'em- 
pécher,  mais  de  différer  l'exécution  de  ces 
Loix  dans  des  circonflances  critiques  ;  parce 
elt  des  Loix  (fi  l'on  peut  leur  donner 


cette  dénomination),  qui,  fuggérées  par  la 
paOion,  ou  portées  témérairement ,  ont  be- 
foin  d'être  corrigées.   Des  repréfentations , 
faites  dans  ces  cas  trop  ordinaues,  font  luc- 
céder  la  prudence  à  la  témérité,  la  fagelTe 
à  la  précipitation  ;  alors  un  examen  férieux 
de  la  Loi,  prévient  le  repentir  du  légiflateur  ; 
une  oppofition  refpedueufe ,  faite  par  de^ 
perfonnages  expérimentés  &  graves,  fpurnit 
au  Prince  Toccafion  de  repaiTer  fes  idées  de 
fang-froid ,  &  de  comparer  leurs  rapports  aveq 
la  chofe  putlique.  Si  le  Prince  eft  jufte,  il  ne 
rougira  point  de  revenir  fur  fes  pas  comme 
a  déjà  fait  Louis  XVI,  &  les  Peuples  béni- 
ront un  Gouvernement  où  la  plainte  eft 
permife,  &  où  Ton  ne  penfe  ôc  n'agit  que 
pour  leur  bonheur. 

D'ailleurs,  il  eft  de  l'intérêt  du  Souverain 
de  ne  point  dégénérer  en  defpote  ;  parce 
qu'un  grand  revers  peut  rompre  les  fers  de 
fes  Peuples,  ôc  l'abandonner  à  la  merci  de 
fes  anciens  efclaves  aigris  par  une  longue 
fouffrance.  Je  tombe  donc  d'accord  avec 
vous ,  Monfieur,  que  le  Roi  doit  fe  méfier  des 
Confeillers  qui  travailleroient  à  le  faire  haïr 
de  fes  Sujets ,  fous  prétexte  d'étendre  fon 
autorité.  Mais  eft-on  bien  fur  que  ces  con- 
feils  étoient  didés  par  un  zèle  mal  entendu  f 
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Lê  p.  L'on  dît  qu'ils  lui  font  commettre 
d'étranges  bévues,  &  que  le  nouvel  emprunt 
B'eft  pas  une  des  moindres  (i). 

Le  crédit  public  eft  une  feffource  honteufe 
gui  détruit  prefque  toujours  l'Etat  ,  le  Peuple 
&  le  Souverain  lui-même.  Cependant  les 
Etats  les  plus  puifTans  l'ont  tous,  plus  ou 
moins  employée.  L'Angleterre  a  donné  ce 
funefte  exemple  ;  la  Hollande  &  la  France 
l'ont  fuivi  ;  &  l'on  a  vu  le  Citoyen  &  l'Etranger 
s'emprefler  d'alimenter  les  cent  bouches  du 
fifc ,  du  fruit  de  leur  induftrie,  &  du  produit 
de  leurs  terres  :  femblabies  à  ces  imprudens 
^ui  ne  prêteroient  pas  un  écu  à  un  artifte 
qui  n'a  d*autre  guide  que  l'honneur  3c  la  pro- 
bité, êc  qui  confient  leur  fortune  à  un  autre 
liomme  ,  dont  l'habit  doré  ou  le  brillant 
équipage ,  les  éblouit.  Qu'eft-il  arrivé  aux 
créanciers  de  ces  trois  PuiiTances  ?  la  même 
chofe  qu'à  ceux  qui  ont  des  rentes  dans  les 
Pays-bas  Autrichiens  ;  il  leur  eft  dû  plus  de 
trente  années  d'arrérages.  Mais  la  confiance  , 
ies  fermens  ?  La  confiance  eft  la  mere  iii 
prêt  ;  on  la  dédaigne  dès  qu'on  ne  peut  plus 
la  nourrir.  Les  fermens  !  Combien  de  Souve- 
rains, combien  de  Minières  les  ont  trahis 


(i)  Arrêté  ^cKoucn,  O^lobre 


&  méconnus!  Que  feront  les  Sujets  a  leur 
Prince,  s'il  a  le  front  de  leur  dire  :  Je  ne  vous 
Mois  plus 'rien  ;  ;e  yais  lancer  un  Edu  qut 
liauîdcra  toutes  mes  dettes  &  m'acquutcra^avec 
yousf  Traduiront-Us  en  juftice  ce  débiteur 
infidèle  ?  Et  fi  la  Nation  a  été  volée  par  une 
Puiffance  étrangère  ,  verra-t-on  la  force  pu- 
blique prendre  les  armes  pour  venger  ces 
Citoyens  fpoliés?  Monfieur,  je  vous  le  ré- 
pète ,  un  Edit ,  un  coup  de  canon ,  peuvent 
liquider  le  Gouvernement  le  plus  endette  , 
&  réduire  le  ^rêt%ur  téméraire  au  dernier  des 


malheurs.  ^  ,     •  j 

Voilà  le  fort  qui  menace  les  Créanciers  de 
l'Etat,  parce  que  l^Etat  lui-même  le  mieux^oî- 
donné ,  trouve  toujours  le  terme  de  fa  pr-ofpc- 
rité  dans  les  emprunts  publics  ;  c'eft  par  ceae 
voie  défaftreufe  que ,  fous  Louis  XV,  les  Ad- 
miniftrateurs  des  Finances  ont  creulé  le  tom- 
beau de  l'Empire  Français.  La  facilité  d  avoir 
a(Têz  d'argent  à  la  fois  pour  fubvemr  à  des  bs- 
foins  preffans,  les  aiettés  dans  des  entrfpn  cs 
injuftes,  téméraires  €'  dlfpcndieufes.  On  a  liy^ 
pothéqué  l'avenir  pour  jouir  du  prélent;  lia 
emprunt  a  enfante  une  infinité  d'emprunts 
&  pour  féduire  les  Prêteurs  ,  on  a  groiU  ae 
plus  en  plus  l'intérêt ,  &  mis  la  Nation  dans 
l'impmflaace  de  faue  face  à  fes  engagemem.. 
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§c ,  le  dirai-je  !  on  Fa  réduite  à  s'en  libérer 
par  la  voie  la  plus  deffrudive  pour  les  Peu» 
plesV^  la  plus  honteufe  pour  les  Souve- 
rains, par  la  banqueroute,  cet  ufage  meur-^ 
trier ,  devenu  fi  commun  parmi  nous ,  qui 
devroit  être  inconnu  dans  un  Gouverne- 
ment juHe,  Se  puni  du  même  fuppîice  que 
rafTaflinat  Se  le  brigandage.  Que  s'en  eft-il 
fum  f  Des  Lettres  patentes  d'emprunts  ont 
été  rembourfces  en  Lettres  patentes  de  ré- 
dudion;  k  Gouvernement  a  perdu  la  con- 
fiance publique  ,  le  Riche  fa  fortune  ,  le 
Pauvre  le  fruit  de  fes  fueurs  Se  de  fes  veilles, 
qu'il  avoir  confié  au  fifc  pour  fubftanter  fa 
VicilleiFe.  Tout  eft  tombé  dans  une  efpece 
de  paralyfie,  excepté  les  coeurs  qui,  remplis 
de  rage  contre  des  Mini/lres  perfides  ,  ont 
fait  retentir  tous  les  toits  d'imprécations 
contre  les  agens  mercenaires. 

Voilà ,  vous  le  favez  ,  Monfieur  ,  les  mal- 
heurs qu'a  produits  le  crédit  public  ,  fous 
quelques  Minières  des  trois  Nations  les  plus 
puilTantes  de  l'Europe.  Férije  la  mémoire  de 
tels  Minifires  ! 

Voilà  les  malheurs  que  produira,  fans  doute, 
fi  l'on  n'y  remédie  ,  l'état  de  détrelTe  Se  de 
dépériirement  où  nous  voyoas  notre  Patrie. 


On  éconoîîîifc  ,  on  emprunte  encore.  Qm 
paiera  f  Le  Tréror  royal ,  rHôtel-de- Ville  , 
ces  fieuves  d'or,  qui,  par  difFérens  canaux^ 
port  oient  en  tous  lieux  la  joie  ôc  rabondance., 
paroifTent  taris.  Si  l'on  paie  encore ,  ce  font  de 
petits  objets ,  pour  ne  pas  avoir  l'air  de  déclarer 
«ne  banqueroute  ,  que  l'on  regarde  comme 
prochaine  (i).  Que  de  fortunes  englouties I 
Que  de  familles  plongées  dans  une  indigence 
extrême  ,  pour  avoir  eu  trop  de  crédulité  ^ 
pour  avoir  donné  leur  confiance  à  des  pro- 
meffes,  dont  les  éloquens  préambules  los 
avoient  féduites  i  Mais  les  Peuples  ruinés 
auront  du  moins  une  confolation  dans  l'éta- 
fciiiTement  des.  AJfemhUes  provimciaUs, 

Le  ^.  OefI  Tunique  reiTource  qui  leî;r 
refte  contre  la  tyrannie  <Sc  l'opprefFion  ;  mais 
par  une  fatalité  inconcevable  ,  il  n'y  a 
les  établiffemens  utiles  qui  trouvent  des 
obftacles.  L'injufte  réfiftance  des  Parlemeiai 
aux  ordres  réitérés  d'enregiftrer  cet  Edit^ 


(i)  Ccft  un  bruit  que  s'efforcent  «Taccré^Iter  certakies 
gens  toujours  intéreiTécs  à  répandre  le  trouble  &  l'alarme. 
Leurs  efFotts  feront  inutiles  i  la  parole  facrée  d;un  Eoi|uftc  ^ 
&ks  lumières  étendues  <ie  Tes  Min^A^^cS^  en  îom  m^w^ 
sSuré,  ,  ■        '  • 
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n'eft-elle  point  une  opiniâtreté  puniflabîe  ^ 
Les  Parlemens  peuvent-ils  ignorer  aiie  ceg 
-   adminiftrations  font  le  plus  grand  ^bienfait 
dont  le  Souverain  puifTe  combler  fon  Peuple  f 

Le  jâ.  Les  Parlemens  ont  vu  Se  raifonné 
les  grands  avantages  que  pourroit  porter 
dans  les  Provinces  une  forme  fage  6c  pater- 
nelle de  répartir  &  de  lever  les  contribu- 
tions. Mais  quel  bien  peuvent  produire  les 
Adminiftrations  provinciales  ,  fi  elles  font 
furveillées  ôc  guidées  par  l'homme  du  fifc  ^ 
par  rintendant  delà  Province?  Et  comme 
un  homme  feul ,  après  s'être  occupé  toute  la 
vie  de  Requêtes  en  calTation  ,  quelquefois 
inftruit  ,  mais  prefque  toujours  incapable/, 
feroit~il  habile  à  régir  les  parties  les  plus  im- 
portantes de  l'ordre  public  f  Cet  homme  ^ 
qui  mefure  par  lui-même  la  grandeur  de  la 
Commiffion  qui  lui  eft  confiée  ,  qui  conli- 
dere  fa  place  ,  non  comme  un  moyen  d'o- 
pérer le  bien  ,  mais  comme  un  échelon  à  fon 
ambition  ;  cet  homme  ^  moins  occupé  de 
înériter  des  fuccès  Se  de  Favancement  par  le 
travail  6c  l'étude ,  que  par  les  fouplçffes  de 
i'intrigue  ,  réfide  prefque  toujours  à  Paris  , 
lailTant  à  fes  Secrétaires  ou  à  des^  Subdélé-- 
gués  j  h  foia  de  le  xejLripiacer  dans  fon  de- 
voir 
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Voir  public.  Ces  fubalternes,  timides  devant 
les  hommes  puifTans  ,  arrogans  devant  les 
fbibles  ,  fe  parent  fans  celle  de  rautorité 
ïoyald^,  &  cette  autorité,  en  de  pareilles 
mains  ,  éloigne  toujours  du  Roi  le  coeur  de 
fes  Sujets.  Subdélégués,  Officiers  d'Eledions, 
Diredeurs  ,  Receveurs  Se  Contrôleurs  de 
Vingtienles,  Comniiffaires  Se  Collédeurâ  des 
Tailles  ,  Officieris  de  Gabelles ,  Buraliftes  , 
Piqueurs  de  Corvées  ,  Commis  àux  Aides  , 
aux  Contrôles,  aux  Droits  réfervés.  Set.  Sec  , 
tous  ces  hommes  de  l'impôt ,  chacun  félon 
fon  caradere  ,  enveloppant  de  leur  fcience 
fifcale  des  contribuables  ignorans  ,  inhabiles 
à  connoître  h  on  les  trompe  ,  mais  qui  le 
craignent  Se  réprouvent  fans  ceiTe,  aiTujetti^ 
roienî  donc  aufTi  à  leur  petite  autorité  les 
premiers  Citoyens  de  leur  Province  ,  prépo- 
fés  par  le  Souverain  pour  tempérer  ces  di-^ 
verfes  fervitudes,,  Se  faire  fortir  de  ce  chads 
iîfcal,  un  fyflême  finiple  Se  régoher^  qui  dé-» 
livre  les  habitans  des  campagnes  du  joug 
onéreux  fous  lequel  ils  vivent ,  diminuer  lé 
poids  des  impôts  Se  les  frais  de  juftice  ,  qui 
atteftent  Timpuiffance  du  Peuple,  Se  les  ri- 
gueurs atroces  des  dépofitaires  de  Tautorité. 
Ainlî, ayons  des  Adminiftrations provinciales, 
niais  point  d'intendans.  Ces   Vices  -  Rois 
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font  plutôt  un  objet  de  frayeur  &  de  defef* 
poir  pour  les  Peuples ,  qu'un  lien  bienfaifant 
entre  le  Souverain  Se  fes  Sujets.  Plus  d'Inten- 
dans  !  plus  d'Intendans  !  c'eft  le  cri  public 
de  tous  les  tems  ;  puifTe-t-il  être  une  fois 
exaucé  1 

Le  R.  Il  me  femble  que,  féduit  parles 
laifonnemens  des  Parlemens  de  Guienne  & 
duDauphiné,  vous  exagérez  un  peu  les  torts 
des  Intendans  :  d'ailleurs ,  il  en  eft  qui  ont 
fait  plus  de  bien  que  de  mal.  Bordeaux  ,  Li- 
moges ,  Rouen  ,  le  Béarn  ,  béniflent  encore 
la  mémoire  de  leurs  Efmangard ,  leurs  Ville- 
deuil  ,  leurs  de  Crofne  ,  leurs  Néville. 

Que  penfez--vous  des  débats  des  Parlemens 
fur  les  Lettres  de  cachet  f 

Le  P.  On  en  a  ufé  ainjî  dans  tous  les 
tems  y  c'eft  une  phrafe  confacrée  par  le  plus 
abfolu  des  Rois  ,  par  Louis  XLV  ,  &  fes  Suc- 
celTeurs  ne  l'ont  pas  oubliée.  Il  faut  avouer 
avec  M.  le  Garde  des  Sceaux  (  i  ),  qu'en  parcou- 
tant  THiftoire  de  France  depuis  fon  origine 
jufqu'à  nos  jours  ,  on  retrouvera  par-tout  le 
defpotifme  plus  ou  moins  caradérifé.  Le  nom 
de  ces  excès  change  feulement  fous  les  di- 

(i  )  Difcours  prononcé  au  Parlement ,  ic  Roi  tentât  Îq% 
Lit;-dc-Jufti€f. 
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vers  fegnes  ;  &:  fi  la  première  Race  ne  connue 
point  les  Lettres  de  cachet  ,  elle  employa 
les  Préceptions  ,  les  Commiffions ,  les  Pro-» 
cédures  fecretes  ,  qui  n'en  différoient  que 
par  le  nom.  Il  eil  vrai  que  la  Nation  a  toU'- 
jours  réclamé  contre  ces  abus  de  ^auto^ité^ 
Toutes  les  JufTions  arbitraires  ont  été  réprou-» 
vées  par  nos  Loix  depuis  le  commencemenc 
de  la  Monarchie  ;  les  Princes  eux-mêmes 
proteftoient  fouvent  contre  cette  coupable 
dérogation  aux  Loix  fondamentales  de  YE^ 
tat  (i). 

Confultez  la  loi  Salique  ,  la  loi  des  Bava^ 
rois  ,  celle  des  Huns  ôc  des  Vifigots  ,  les  Ca- 
pituiaires  de  Charlemagne  ,  <Sc  vous  verrez 
que  des  Rois  ignorans  ôc  barbares  refpede- 
rent  toujours  la  liberté  individuellQ, 

Lé  R.  D  autres  tems,  d  autres  mœurs. 

Le  p.  Il  eft  vrai  que  rexemple  des  ilecîes 
cft  inutile  pour  les  defpotes  ;  mais  il  de- 
vient utile  à  la  Nation  dont  le  Chef  daigne 
difcuter  ôc  réfléchir  .  .  . ,  Il  y  eut  quelques 
violations  des  Loix  fous  la  féconde  Race 
mais  elles  furent  r^res  ôc  comraifes  à  Finfcu 
des  Rois.  Des  Ordonnances  interdirent  les 


(i)  Arrêtés  d«  Parkmcnt  de  Paris  ^  Décembre  17$/* 
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lettres  clofes  fous  la  troifieme  Race.  Ce 
fut  la  cruauté  des  Valois  qui  les  régénéra, 
Louis  XI  ,  fur-tout ,  fut ,  de  tous  les  Rois  de 
France  ,  celui  qui  étendit  le  plus  loin  les 
attentats  du  defpotifme.  Ce  Néron  de  la 
France  ,  fit  mourir  plus  de  4000  perfonnes 
par  divers  fupplices  qu'il  imaginoit  lui-même. 
Depuis  le  règne  de  ce  tyran  ,  à  jamais  exé- 
crable ,  i'ufage  des  Lettres  de  cachet  fut 
modéré  jufqu'à  l'infâme  adminiftration  des 
Guifes  ,  qui  bouleverferent  &  noyèrent  tout 
dans  le  fang.  Depuis  ces  tems  défaftreux , 
l'implacable  Richelieu ,  FaRucieux  Mazarin  , 
l'impérieux  Louvois  ,  rimbéctlle  Fleury  (i)  , 
le  foibie  Ame  Fauftere  B**%  &  fur- 

tout  les  de  Sar***  Se  le  N***,  eurent  fans 
celle  dans  leurs  mains  cette  arme  terrible. 

Hé  ,  d'oh  vient  au  Monarque  le  droit  de 
priver  un  Citoyen  de  fes  biens  ôc  de  fa  li- 
berté f  Ce  droit  n'appartient  qu'à  la  Société  y 
pour  la  fureté  de  tous  fes  Membres.  L'exer- 
cice de  la  juftice  efl  incompatible  avec  les 
ordres  arbitraires  Ôc  les  emprifonnemens  illé- 
gaux. Aucun  jugement  ne  ptut  îtn  légitimi- 


(i)  Le  Cardinal  de  Fleury  fe  vantoit  d'avGÎr  délivré  plu« 
de  400QO  Leitccs  de  cachée.  Quelle  gloire  jpourun  Prcirc  ! 


ment  rendu  contre  un  Citoyen  y  fi  ce  n'eft  par. 
hs  Juges  ordinaires  ,  légalement  prépofés  pour 
être  les  organes  &  les  dépofit aires  des  Loix  (i).. 

Otez  ce  principe  ,  tout  s'anéantit  dans  la 
fociété  :  magiftrature  ,  légiflation  ,  formes 
droits  naturel  &  divin  ,  tout  difparoit  devant . 
ce  Defpote... 

Le  R,  Mais  n'eft-il  pas  poffibîe  que  le  Def- 
pote  foit  équitable  6c  bienfaifant  f 

Le  p.  Oui  :  mais  qui  vous  aflure  qu'il  le 
fera  toujours  f  S'il  e/l  bon ,  fon  fucceifeur 
ne  peut-il  pas  être  méchant  ?  Qui  l'empê- 
chera  de  publier,  comme  Sylla ,  des  Tables, 
de  profcription  f  Qui  l'empêchera  d'être  en- 
traîné par  fes  Minières  dans  une  infinité  d'in-  - 
juftices  qu'il  ignore  ?  Eh  !  qui  peut  répondre 
du  coeur  &  des  pafGons  des  Miniftres?  Il  n'eft 
point  de  Citoyen  qui  ne  foit  expofé  à  être 
leur  vidime  ,  Grands  6c  Petits  ,  tous  fubif- 
fent  le  même  fort ,  dès  qu'ils  oat  le  malheui: 
de  leur  déplaire. 

Le  R.  On  peut  cependant  jufîifier  les 
Lettres  de  cachet,  6c  les  emprifonnemens 


ts.)  McmcS  Arrêtés  du  ParlçmcQt  de.  Paris., 
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arbitraires.  Il  efl  des  affaires  d'Etat  dont  les 
Magilîrats  ne  peuvent  être  Juges  ;  alors  lé 
Roi  peut  ,  fans  donner  atteinte  aux  Loix  , 
iifer  du  pouvoir  qui  réfide  en  fa  Perfonne ,  pat 
des  voies  d  adminiflration  dont  nui  homme 
îi'efl:  exempt  dans  fon  Royaume  ,  &  dont  il 
ne  doit  aucun  compte  ;  les  Parkmens  ont 
donc  tort  de  s'élever  tous  contre  un  ufage 
confacré  dans  leurs  Pvegiflres  par  leur  fanc- 
îion.  S'il  s'y  commet  des  abus  ,  ils  doivent 
laiffer  au  Souverain  le  foin  d'y  remédier  :  ce 
qu'il  fera  fans  doute. 

Le  P.  Il  a  le  cœur  bon  ,  il  pourroit 
bien  abolir  cette  inquifition  meurtrière  ,  s'il 
étoit  bien  confeilié  :  mais  tant  de  gens  font 
intéreiTés  à  ce  qu'elle  fubfille  !  Que  devien- 
droit  le  Vifir  ,  li  elle  n'exilloit  plus  f  Com- 
ment facrifier  un  honnête-homme  à  fon  ref- 
fentiment  f  Comment  fe  venger  d'une  Epi- 
gramme  f  Commuent  étouffer  ce  Publicain  , 
dont  on  redoute  les  regards  perçans  f  Com- 
ment s'emparer  de  la  jeune  époufe  d'un  hom- 
me délicat  ?  Par  quelle  voie  fe  défaire  d'un 
concurrent ,  d'un  ennemi  f  Peut-on  traduire 
aux  Tribunaux  de  pareilles  caufes  f  II  n'eft 
pas  aifé  de  tuer  un  innocent  avec  le  glaive 
de  la  Jviftice  5  on  a  plutôt  fait  de  févir  four? 
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dément  contre  Thomme  qui  déplaît.  On  luî 

enchaîne  aujourd'hui  la  main  ;  demain  on  lui 
arrachera  la  langue  ;  après  demain  il  ne  fera 
plus.  On  ne  rendra  compte  de  rien  :  c'étoic 
un  homme  dangereux  ,  un  homme  à  craindre 
dit  ce  Vifir. 

Croyez  que  c'eft  juftice  ,  ôc  on  le  croit» 
Si ,  par  hafard  ,  le  Roi  en  eft  inftruit ,  on  1"/ 
répète  le  mot  éternel  des  Bureaux  :  il  étoit 
à  craindre ,  &  le  Roi  félicite  le  Miniftre  de 
s'en  être  débarrafTé.  Ainfi ,  fous  le  prétexte 
fpécieux  de  ne  point  divulguer  les  fecrets  du 
Miniftere  ,  on  étrangle  au  guichet  de  la  Baf-^ 
tille  rhomme  qu'on  auroit  pu  légalement  ci- 
ter devant  un  Juge. 

M.  de  M  ,  Miniflre  plein  de  fens 

&  de  vues  utiles  ,  qui  vient  de  publier  ua 
excellent  Ouvrage  fur  l'état  civil  des  non- 
Catholiques  ,  &  à  qui  ces  familles,  expa- 
triées devront  leur  retour  en  France;  M.  de 

M....  ,  dis-je  ,  indigné  de  ces  abus,  avoit 

réfolu  de  les  réformer  ;  il  éprouva  une  réfif- 
tance  indicible  ,  &  quitta  une  Place  où  il 
n  étoit  pas  permis  de  faire  le  bien. 

Le  R.  Mais  on  pourroit  remédier  aux  in- 
convéniens  des  Lettres  de  cachet ,  en  for- 
mant dans  le  Confeil  du  Roi  un  Comité  qui 
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connoitroit  des  délits  qu'elles  doivent  punir,. 
C'cfi:  à  ce  Comité  que  feroient  portées  les 
plaintes  des  Minières  ;  on  y  examineroit 
mûrement  la  nature  du  délit ,  Se  on  agiroit 
diaprés  cet  examen.  Alors  ,  on  préviendroit 
toute  furprife  de  la  part  d'un  Miniftre  ou 
d'un  Commis  malevole  ,  ôc  le  Gouvernement 
pourroit  févir  contre  un  particulier  fans  com- 
mettre d'injuftice  ,  ôc  fans  publier  les  fecrets 
de  l'Etat.  Le  Citoyen  ne  feroit  puni  que  lorf- 
qu'il  feroit  coupable  ;  6c  celui  qui  fe  condui- 
roit  fagement  &  avec  honneur  ,  repoferoit 
tranquillement  au  fein  de  fa  famille  ,  &  ne 
craindroit  pas  que  l'animadverfion  d'un  Secré- 
taire ,  vint  le  plonger  dans  les  fers  fans  qu'il 
Feût  mérité. 

Vous  conviendrez  du  moins  qu'il  eft  cer-» 
tains  cas  où  les  Lettres  de  cachet  font  uti- 
les. Par  exemple  ,  elles  fauvent  quelquefois 
Thonneur  des  familles,  en  dérobant  aux  yeux 
du  Public  les  crimes  d'un  homme  de  naif-^ 
fence. 

Le  p.  Les  Loix  ne  font  donc  qu'une  toile 
d'araignée  où  font  pris  les  moucherons  , 
&  dont  fe  débarraffent  les  groffes  mouches. 
Pourquoi  un  félérat  titré  ne  périroit-il  pas  à 
la  Grève  à  côté  d'un  roturier  f  ôc  puifqu'il  ûft 
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prouvé  que  les  Lettres  de  cachet  confondent 
Finnocent  6c  le  coupable ,  elles  font  vicieufes 
ôc  doivent  être  abolies  comme  attentatoires 
aux  Loix  ,  (Sec.  &c. 

Réfutnons  donc,  que  le  Monarque  a  tort 
d'écouter  les  mauvais  confeils;  que  les  Par- 
iemens  n'ont  pas  raifon  de  perfifter  obftiné- 
ment  danseurs  premières  décifions ,  parc« 
qu'ils  dévroient  attendre  TAffemblée  des 
Etats-Généraux,  puifque  le  Monarque  a  bien 
voulu  donner  fa  parole  Royale ,  qu'il  les  con- 
voqueroit  ;  qu'un  peu  plus  de  zèle  &  de 
docilité  de  part  &  d'autre,  pourroit  arrangée 
tout  à  l'amiable  Se  prévenir  une  explofionqui 
nous  ménace.  Craignons  pour  le  bien  de  1^ 
Monarchie  ,  que  les  têtes  ne  s'échauffent. 


N.  ^.Ilparoîtra  chaque  femaine  une  feuille 
fous  le  même  titre  ôz  dans  le  même  genre. 
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Du      Janvier  tySS, 


Le  Royaliste. 

Voila  du  nouveau.  Eh!  Colporteur?  à 
moi. . .  Ceft  TEdit  fur  l'Etat  civil  des  non- 
Catholiques.  Voyons  un  peu  ce  qu'il  contient 
cet  Edit  fi  long-tems  attendu. 

Le  Parlementaire. 

Louis  XVI  ne  fut  jamais  plus  grand  que 
lorfque ,  aflis  au  milieu  de  fes  Peuples,  il 
daigna  les  entretenir  de  leurs  intérêts  les  plus 
çhers  ;  que  lorfque  la  voix  de  fon  cœur 
s'élèva  en  faveur  de  tous  fes  Sujets,  fans 
diftindion  de  fede  ni  de  condition ,  &  qu'il 
déclara  pubUquement  que  tous  les  Citoyens 
de  fon  Empire  étoient  égaux  à  fes  yeux 
comme  ils  l'étoient  à  l'Etre  fuprême.  L'épo- 
que où  ce  bon  Monarque  a  daigné  lui-même 
réclamer  une  partie  de  fon  Peuple ,  cruelle- 
ment bannie  par  l'aveugle  fanatifme ,  eft 
fens-doute  l'époque  la  plus  mémorable  de 
foa  Régne,  &  celle  dont  la  poltérité,  tou^ 
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jcurs  équitable  ,  toujours  reconnoiffante  , 
chérira  davantage  le  fouvenir.  Ce  bienfait 
fîgnalé  fera  gravé  dans  tous  les  cœurs  en 
caraderes  impériffables;      n  en  déplaife  aux 
partifans  de  Louis  XIV,  ce  monument  éter- 
nel vaut  bien  ceux  de  la  Place  des  Vidoires 
&  de  la  Porte  Saint-Denis.  Jamais,  non  ja- 
mais fon  image  facrée  ne  fera  mutilée  ,  ni 
maudite  ;  jamais  on  ne  verra  des  Citoyens  en 
pleurs  venir  en  foule  aux  pieds  de  fa  Statue, 
comme  ils  ont  été  à  ceux  des  Néron  &  des 
Caligula,pour  renverfer  des  monftres  qui  fu- 
rent l'opprobre  &  le  fléau  de  leur  fièele;  ja- 
mais l'homme  fenfible  ne  détournera  la  vue, 
en  palTant  près  d'un  Arc  de  triomphe  élevé 
fur  les  cadavres  de  fes  concitoyens  Se  de  fes 
frères  ;  jamais  on  n'ira ,  comme  on  a  tant 
de  fois  été,  à  tel  ou  tel  homme  de  bronze, 
confronter  la  page  de  l'Hiftoire  avec  les  inf- 
criptions  faftueufes  dont  on  a  chargé ,  fans 
pudeur,  le  marbre  &  l'airain ,  &  gémir  fur  la 
trille  deftinée  des  Princes,  livrés  à  labaffeiTe 
des  courtifans;  jamais,  enfin ,  l'Etranger ,  en 
traverfant  la  Capitale ,  n'éprouvera  ce  mou- 
vement d'indignation  qui  oppreiïe  encore  les 
Nations  outragées,  à  la  Place  des  Vidoires, 
où  la  plus  vile  &  la  plus  impudente  flatterie 
les  enchaîne,  à  la  honte  d'un  Souverai»  fuc* 


ceinvement  fier  &  defpote,  grand  6c  coura- 
geux ,  imbécille  6:  perfécuteur.  La  feule  Statue- 
que  TArt  ait  conftruite  à  la  gloire  du  Pacifica- 
teur des  deux  mondes,  a  été  une  Pyramide 
de  neige,  6:  ce  Monument  fragile  ne  périra 
jamais;  la  mémoire  s'en  confervera  ,  quand 
toutes  vos  Places  6c  vos  Arcs  de  triomphe , 
&  votre  Galerie  de  Verfailles ,  6:  votre  Ga- 
lerie de  Chantilli  ^  ne  feront  plus  ;  6c  fi  jamais 
les  ennemis  de  la  France  péné croient  dans 
Paris,  ils  tomberoient  humblement  aux  pieds 
de  Henri  IV,  dans  fon  petit  jardin  ,  6c  de 
Louis  XVI,  rue  du  Coq,  après  avoir  mis  en 
pièces  les  Statues  infultantes  des  Monarques 
orgueilleux  qui  fe  font  fait  repréfenter ,  la, 
foudre  à  la  main,  6w  les  pieds  fur  la  tête  de. 
de  leiu:s  ennemis. 

Le  Voilà  prefque  une  dilTertation  fur 
les  Statues  6c  les  Monumens  ;  mais  nous' 
fortons  de  notre  objet.  Lifons  cet  Edit,  6c 
voyons  fi  le  voeu  univerfel  des  âmes  honnêtes 
eft  rempli. 

Le  Il  n'efl:  pas  nécefi'aire  de  lire  ces. 
deux  feuilles  pour  en  connoître  les  difpofi- 
tions  ;  elles  font  contenues  dans  la  Réponfe 
du  Roi  ,  aux  dernières  Remontrances  du 
Paileraent.  La  voici.  (  Voyez  la  Réponfe). 


Les  perfécutîons  éprouvées  par  les  Protêt- 
tans  avoient  été  follicitées ,  aigries ,  encoura- 
gées par  des  Evêques  &  des  Prêtres  ;  l'honneui: 
de  repeupler  le  Royaume  ôc  de  lui  rendre  fes 
premières  richeffes ,  en  rappellant  dans  foa 
fein  les  arts  expatriés  ,  étoit  réfervé  à  un 
Monarque  de  trente  ans,  guidé  par  fon  coeur 
&:  par  les  lumières  d  un  nouveau  Sulli ,  lorne- 
ment  du  Clergé.  Echauffé  de  cet  efprit  public, 
qui  n  entra  jamais  que  dans  les  ames  grandes 
&  privilégiées,  ce  Prélat  s'eft  pénétré,  pour 
fon  pays,  de  l'amour  de  là  liberté,  fi  naturel 
aux  efprit  s  juftes  ;  il  a  tourné  fon  ambition  vers 
^      l'objet  le  plus  élevé,  le  plus  digne  de  notre 
fiècle  ;  il  a  vu  que  dans  Fétat  aduei  des  chofes 
du  monde,  les  Peuples  les  plus  induftrieux 
ctoient  les  plus  heureux  Ôc  les  plus  puifTans; 
que  la  balance  de  l'Europe  étoit  dans  les 
mains  des  Nations  artiftes  ;  que  fi  FinduHrie 
enfante  quelques  vices ,  elle  détruit  du  moins 
ceux  de  Toifivité ,  qui  font  les  plus  dangereux; 
que  tel  ouvrier,  à  Tâge  de  quarante  ans,  a 
rendu  plus  de  fervices  à  la  Patrie  que  trente 
familles  de  ferfs  &  d'efclaves;  3c  qu'enfin, 
une  maniif^aare  attire  plus  d'aifance  dans  un 
village,  que  vuigt  Monaftères  de  Chartreux 
oififs,(3c  de  Bernardins  chafTeurs  ou  débau- 
chés j  il  a  vu,  en  un  mot ,  que  les  arts  enrichif- 
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foient  une  Nation  ;  il  a  cherché  ôc  trouvé  les 
moyens  de  faire  fleurir  les  atteliers  &  les  ma- 
nufadures  ;  il  ramené  dans  leurs  foyers  les 
arts  Se  métiers  impolitiquement  profcritspar 
Louis  XIV;  le  climat,  la  lituation  politique 
de  la  France ,  la  fertilité  du  fol  &  le  caradère 
National,  tout  nous  répond  de  fes  fuccès. 
Mais  voilà  deux  heures  fonnées  ,  je  cours 
dîner  :  remettons  la  fuite  de  cet  entretien  à 
notre  première  entrevue. 
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